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QPRNAL DES DAME;
E  T

D E S  M O D E S .

Ce Journal paraît, avec une Granue coloriée , tous les ciiuf jours , 
le iS  avec deux Graoutes, [9 Ir. pour trois mois, 18 /r. pour 
s ix , e t36 l'r-pour un an. ) 5o c. depluspartrim.'^pourl'élrancjer.

I

E n  1801 ,a  été commencée , pour sereirUe suppUmenl au Journal des Dames, 
une suite de Grarures coloriées , form at in-^." o ilo n g , Uc Meiililes ,  
Draperies , Broiues, Orférrcrie et Voitures. C'es Greruresparaissent deux 
à deux. L'aénnnemenl ,p our une année , est de 10 francs  5o centim es. port 

franc. Les Lirraisoas de tannée i 8 i 3 ,  comprendront les  N"'. 36" a 385.
VW vW VWVŴ XWWWV̂

Paris, ce 4 Icrricr iSi3 .

A U  R É D A C T E U R .

Je ne saurois vous d ire , Monsieur, de quelle utilité a été pour 
moi la lecture Je votre journal , dont j ’ai parcouru avec soin tous 
les numéros qui ont paru six mois avant mon départ pour la ca­
pitale , où je me proposois depuis long--temps de l'aire un voyao-e. 
Kourrissez-vous des bons auteurs anciens et modernes, ne cessoit 
de me répéter mon p ère, et vous ne serez étranger à rien. Je 
suivis lone-temps ce conseil, et je possédois des connoissance» 
assez étendues et assez variées. L e  hasard me fait un jour tomber 
votre journal entre les mains; que vois-je dans un des articles 
où vous peignez les moeurs actuelles ? Que nos jeunes gens se 
passent Tort bien de toute espèce d’érudition, qu’on juge C or­
neille en an seul trait d’esprit, et qu’il suffit d’un calembonrir 
pour anéantir Jl.icine, ou plutôt i]u’on parle peu de ces gens-là, 
et qu’ il suffit de raconter l’anecdote de la veille , de savoir la  
mode du jour , et d’ôtre au ('ait de mille bagatelles , pour être 
l ’iioinme le plus aimalile de la société î Vous sentez que j’ai fait 
mon prolit de cet article , et q u e , réflécliissaut prolondénienl ,

I depuis ce jo u r , sur le vocabulaire des m oles, j ’ai appris m ille 
i choses iruportautes que j’ignorois absolument, et que je suis 

a ni.-ine de tenir mon coin dans un cercle tout comme un autre. 
Les noms de witz-cliouras , de canezou , de speucer , qui m’é- 
toicnt inconnus, me sont devenus familiers, et je suis parfaite- 
niaiu au courant quand une femme cause de sa toque , de sou 
ridicule , de son m am cluck, etc. Comment donc ! j ’étois parvenu 
a assaisonner assez passablement les historiettes de notre petite 
Ville , pour les rendre piquantes , scandaleuses mêuie ; j ’ai créé
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cjnelques caîeirttonrgs assez Leureux; et quand ma réputation a été 
laite en province , et que ie me suis cru aussi instruit que les plus 
aimables ignorans de Paris , j’ai pris mou essor vers la capitale. 
Mon début a été assez heureux. Un habit d'uue nouvelle coupc, 
idée que j ’avois suggérée à mon tailleur , n’a pas mal réussi. Ç ’est 

qui ai dit le premier ce mot sur la tragédie de Tifjpoü Sdib , 
q u e, par pareinliése, vous avez cité dans votre journal, Enfin

in . .M C  . . l i . c  . la *  c rin n -h  l y i v r 1 1 | L . «  J iü iic .-k n c  JPQ

mol
mol

plus riclieS de l'aris m'a prie 
clé la l'aveur , n’est-ce pas ? Eli bien , Monsieur , cette bonne for­
tune a l'ailli à être la cause de la disgrâce la plus coniplette. J ’a­
vois jasé avant le diuer d’une manière si l'utile , si légère , j’avois 
cité une auecdote du canal de l ’O urcq que je faisois passer pour 
vraie , et qui n’étoil que le produit de mon imagination, j’avois, 
en un m ot, tellement amusé la société, que le banquier , me 
pren.mt pour uu des élégans les plus en crédit de P aris, voulut 
absolument me placer en lace de lui ; Vous servirez, me d it- il , 
quoique je fisse tous mes efforts pour m’en défendre, vous ser­
t ir e z , et vous répandrez sur mes mets ce sel dont vous savez si 
bien assaisonner vos discours. J ’eus beau laire j mon homme étoit 
tenace , il ajoutoit la même importance à sa cuisine qu’une femme 
à sa parure: me voilà placé , et forcé de découper et d’offrir. Je 
fis d’abord quelques maladresses , mais je me tirai assez heureu­
sement de ce mauvais pas par un bon mot. Je ne sais , ra’^  
criai-je , si c’est la faute du couteau ou la m ienne, mais il 
laut que l ’un ou l ’autre nous n'ayons pas le fil.

Mais quand il liillüt présenter aux convives d’une infinité de 
plats qui se succédèrent, mon embarras ne fit que s’accroître de
moment en moment. Figurez-vous , Monsieur , que chaque mets 
était si bien déguisé, que je ne savois comment le qualifier : je 
croyois servir des pruneaux , c ’étoient des alouettes ; je prenois 
des cuisses de volaille pour des cannetous. Celui-ci me demandoit

SI re-

Oon P 
ditps-r 
mon i 
mana« 
sance 

Vo

du chipolata, je lui donnois de Pa^pic-, celui-là vouloit du carrik , 
je lui faisois passer de la bhjarade. En un mot, je ne fis que contre­
sens et solécismes, et ma catastrophe fut complète, lorsqu'au dessert 
une dame m’ayant demandé du baba , je crus qu’on avoit résolu de 
me raistiiier , et je fus obligé de quitter ma place. N"e pas s.avoir 
ce que c’est que du baba, du baba ! ce gâteau si connu, -  —

I . 1 .  i  M _  5  „  2  . A — .. X  J a  c c v m  Vk>->n« 1-10 i l
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vo is, jo m’etoislance trop prccipitammcnt ilans le grand monde, 
et pareil à ce matelot qui s’embarque sans s’ètre muni do toid 
l ’attirail nécessaire à la m.anœavre , )0 fus prêt à faire naufrage à 
peine sorti du port. Won , Moiisièur le Rédacteur, mon diction­
naire n’éiuit pas assez complet, et c ’est un peu votre_ faute. Vous

aidez-moi à réparer uue disgrâce j et eit attendant une disserta-
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tian profonde de Totre pin-t smr les premiers plats ^at paroîtront, 
ditPs-moi ce qui contribuera le  plus eirieacement a perfectionner 
mon instruction , de la lecture du Cuisinier impérial ou de l ’A l­
manach des Gourmands, et croyez., Monsieur, que ma reconnots- 
sance pour t o u s  sera complète alors que mon éducation sera finie.

Votre sei’rrteur,
E mile DESCHAJirs.

J^s Plaisirs de. rHii>er ont été un peu trouhlés aux Variétés. 
La rondeur de Bosquier, la vivacité de M""" B arroyer, la jolie 
figure de Pauline , et la simplicité de Brunet, ont eu Iwau- 
coiip de peine à soutenir celle pièce. L e  vent de bise a souille à 
div« r̂ses reprises. Cela empêclie l ’autour  ̂ M. bewriû^ de
se faire nommer.

( 5 0

yirsène, ou le Génie M aine , avoit été long-temps annoncé avec 
éloge dans les joui-uaux , aussi la première représentation de cette 
piiuoiniiiie a-t-elle attiré une grande foule au Cirque O lym p iw e. 
La pièce n’est autre chose que la Belle Arsène, renforcée d un 
Génie et d’un Amour. Les scènes de féerie se succèdent avec ra­
pidité ,  les décorations sont neuves et d’un bel effet,. et les cos­
tumes iri-s-hrillans. I l ne lalloit rien moins que ce luxe jo-ur re- 
prodnire avec succès an ouvrage aussi ancien cjue celui-ci. JV1“ ® 
Franconi jeune justifie p;vrlaitement le dtee de la Belle Arsène*

Un homme se imine-t-il en province? i l  vient a Paris pour 
s’enrichir. , , .j., ,

Un homme s’enrichit-il en province ?,il vient se ruiner a Pans. 
I l ri’est pas rare de les voir ensemble reprendre la roule de 

leur province, dans un état de misère semblable, et tous ifeux se 
plaignant de Paris.

Beaucoup de jeunes gens étonnent par le u r  faste. Dçmamlez- 
îeur ce qu’ ils font pourse soutenir : chacun d’eux vous répondra :

I*, Je suis jeune homme. C ’est donc un état bien lorratii que celui-la !
l’O bservcteur.

A V I S  D ’ U N  P E R E  A  S A  F I L L E -

L ’iiabitude des'actions de bonté, celles des affections tendres , 
est la source dn bonlieur la plus p u re, k  plus inéjnnsable.

E lle produit un sentiment de p aix, imc sorte de voliipfe douce, 
qni répand du cliam>e surt toutes-les occupations, et même sur 
la simple existence.

Prends de bonne heure l ’h.abitmle de k  hTcnlais-irrce , mais 
d’une hienlaisance éclairée par k  raison, dirigée par la  jiisUco.
■ N e donne point pour te diîlivrer du speciacle de k  inisci-e ou

Ayuntamiento de Madrid



î  douleur , mais pour te consoler par le  plaisir de les avoir 
soulagées.

N e le borne pas à donner de l'argent sache aussi donner tes 
soins, ton tem s, tes lum ières, et ces affections consolatrices sou- 
■ vent plus pi-écieuses <jue des seconrs.

Alors ta bienfaisance ne sera pins bornée comme ta fortune : 
elle en deviendra indépendante ; elle sera pour toi une occupation 
comme une jouissance.

Jouis des sentimens des personnes que tu aimeras ; mais sur-tout 
jouis des tiens. Occupe-toi de leur bonheur, et le tien en sera 
la récompense. Cette espece d’oubli de soi-même dans toutes les 
affections ^ d r e s  , en augmente la douceur et diminue les peines 
de la sensibilité. Si l ’on j  mêle de la personnalité , on est trop 
souvent mécontent des autres. L ’ame se desst-che , se flétrit , s’ai­
grit même. O n perd le plaisir d’aimer ; celui d ’être aimé est cor­
rompu jiar l ’inquiétude, par les douleurs secrètes", que trop Je 
facilité a se blesser reproduit sans cesse.

N e te borne point à ces sentimens profonds qui pourront t’at­
tacher a un petit nombre d’individus ; laisse germer cians ion cœur 
de douces affections pour les personnes que les événemens , les 
habitudes de la vie , tes goûts, les occupations rapprocheront de

Que celles qui t’auront engagé leurs services, ou que tu em­
ploieras , aient part a ces sentimens de préférence qui tiennent le 
milieu entre l ’amitie et cette simple hienvoiUance par laquelle la 
nature nous a liés à tous les êtres de notre espccei

Jouis de ta vie sans la comparer à celle d’autrui : sens que tu 
es bonne , sans examiner si les autres le sont autant que tm.

N ’attends, n’exige jamais des autres qu’ un peu au-dessous de ce 
que lu i'erois pour eux........................................................................................................................... ....

F eu  CoNooaesT.

Manusciils de la BibUaflièt/tie de Lyon , ou Notices sur leur an­
cienneté, leurs auteurs , les objets qu'on y  a traités, le caractère 
de leur écriture, l'indication de ceux à qui ils apjiarlinrent, etc. 
Précédés, i® d’une Histoire des anciennes bibliothèques de 
Jvyon, et en particulier de celle de la ville ; a" d’im Essai his­
torique sur les Manuscrits en général, leurs ornemens , leur 
clierté , ceux qui sont ù remarquer dans les principales biblio­
thèques de l ’Europe , avec une bibliogr.anfiie spéciale des ca- 
wlogucs mii les ont décrits. Par Ant.-Fr. Delandine , bibliothé­
caire de Lyon , membre de l ’académio de celte v ille , corres­
pondant de l ’Institut (i).
Ces manuscrits sont au nombre de i 5i 8. Sous le n® 1476 ( ma-

f j )  Trois volumes in.8», l ’uii de 4 8 5 , l ’autre do 54a, et fc troisième de 
Sgi p.nges; prix , 20 Jr.iiirs, et, port franc, 24 francs, à Paris, chez 11c- 
nouard, libraire, rue Saiut-Audré-dcs-Artt, u. 4'i. ‘
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nuscnts Bérenger ) , se trouvent deux lettres de M"» la baronne 
do üreudener , datées de R iga , et adressées à M . Bérenger. ( C ’est 
1 auteur des-6’otV'ees pi-uceiiçales, ) '

i'raiieais , dit M “ '  de lireudener dans une de ces lettres la
tout votre bon- 

gToces à rendre à
, r ....... les insensés ; non, je ne suis

point aux bords de la Baltique ; non , je n’habite point les l'orêts 
de sapins ; je suis sur d’autres rivages moins déserts, moins arides; 
je SUIS dans re hml dom. pays de France gu'on ne peut oullier, 
comme diso.t Marie Stuart.,.. Ma «lie , ma Juliette, mourante en 
Uaiiemarck ou elle naquit, m'a été conservée à P.aris. C'est à 
^yon^ que ma convalescence (ut prompte et ravissante. J ’v  ai 
trouve des anus vrais, des hommes éclairés qui m’encourageoient, 

me presageoiuiit des succès, qui ne m’ont point trompée. C ’est 
a kyon que | achevai Valérie. J ’avois entrepris cet ouvrage à Ge- 
neve , inspirée par les beautés mélancoliques du Léman et de la 
, ■ “' c j ' r  terminai à Lyon ce romanesque, mais
tres-tidele tableau dune passion sans exemple comme sans tache. 
L.C n est pas le désir d ’étaler de l ’esprit qui m’a inspiré ces pa«es
que je crois touchantes......Je vois au reste, par le succès de
yalerie , que la piete, l ’amour jmr et combattu, les touchantes 
aliections, et tout ce qui tient à la délicatesse et à la vertu , émeut 
et touche plus en F  rance qu’ailleurs, plus à Lyon que dans au­

Dans la seconde lettre, M-o de Kreudener , vivant à R iga , chez 
sa mere qui y tient le plus grand état de maison , peint ainsi les 
charmes de la retraite : -t Otez le recueillem ent, f a  retraite, j ’ai 
piesqac cm la solitude, tout est frivo le , décousu, froid et vain 
dans la vie; on est martyr de l ’étiquette, toujours hors de soi et 

e .1 nature, lo n t est perdu pour les personues du plus grand 
momie des quelles ne s’amusent pas. Les secrets du bonheur 

v;"''"lj-‘nce ollre aux cœurs simples , leur sont inconnus. 
i.a ielicite et la vertu, ainsi que tout ce qui est sublime sur la 
terre , .sont simples ; dès que nous voulons en (aire des choses 
composées elles nous échappent. O  médiocrité , mère du bon 
■ spt'U , je reve tes songes ! tu vaux mille Ibis plus pour mon ame 
que ce lastc qui in’entoure, ca lu xe, ces vains dehors qui ne sont 
pas nous , qui dépendent de la fortune , et qu’elle accorde le  plus

pervers, pour nous en enseigner la vé- 
«lUble valeur, a °

M A  R I A  G E  ,S

Dans le dèpaHement des Beux-Shres.

f^dncé , accompagné d’un de ses pareiis et d’iiii pai-ent de sa 
P en lie , Va (aire les invitations. Dans chaque maison il atteclie 

U lit du maure , un petit bouquet de laurier orné de rubans, et
mur i", ‘ " ' " f " "  comjiliiiient très-long , qui est le même 

pour tous, et de temps immémorial.Ayuntamiento de Madrid
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L e  ionr fixé pour le mariaçe , les cotiTiés se fen<Je«l de bonne 
beure ; plusieurs sont arrives dès U  veille. C e beau jm.r est annouce 
pur des coups de pistolets. Les jeunes liiles lont la toilelle de la ma­
riée. Ses habits sont très-propes, inai.s dans la lo m e  ordin.aire ( i) ,  
seulement les longues barbes de la cocife sont rabattues, et le  loiid 
en est orné de clinquant et de brillans. Choque ]eune fille a som 
d’y mettre une épinulc, dans l ’espéronce d’etre manee idutot. bon 
mouchoir est chargé do rubans , ainsi .pm s.a cemlure , d ou pend
une belle pelotte ou épinglier. Pt une bonrso.

L a  mariee , aittsi parée , -vient s’asseoir au imbeu de la noce pour 
distribuer les livrées. Cela s’appelle man/ver. En échangé de son 
ruban, elle reçoit de chaque convive un baiser et 
f in  déjeune , et Von se dispose a aller a legb se : la manee verse 
.i_. i-_.__ -r-u;— la, .,lnQ TiTô -lip oarent du marié lui
» In aeieuiie , et i ou se ui.*puoc a a.ir,.  ̂ . j  „ „
des larmes d'étiquette ; le  pins proche parent du marié lui donne 
k  main, et doit l’accompagner sans cesse jusqu an soir. La c m -- 
monie laite , les jeunes filles montrent avec cnthousKismc 1 énorme 
1.̂ ...... /Mil T,rén«ré tiour la mam-e, et le lui sHaelient en
laonie ta iie , les jeunes unes ------------- --
bouquet qu’elles ont préparé pour la mam-e, et le lui sHaehent e 
cl.antant une chanson qui n’a point varié clepnis iro.s cents ans, et 
qui retrace toutes les peines qui attendent k  jeune lenm.e d.ins 
son ménage. C e  bouquet est composé d’une gronde hramdie- de 
kurior enrubamiée et chargée de pommes . de raisins, eW. t.iu r 
tourne avec la même pompe cher, la manee , on porte devant c. le 
nue qu.mouille garnie de lin donnée par sa méi-e , f  *
travaux doinestiijues. Force cris iouh I m.h ! des coups de 
SC Ibnt en ien d ri O n se met à table : a mar.ee a tous k s  hon­
neurs ; son gros bouquet e s l>  W dans k  innradk 
tête ; le marié , .ou contraire ,• est oecuj.e a servir ^
repas. La mariée doit danser avec tous les hommes et en e tre jm  
bAssée. Dans quelques contrées, on lui prem un sojjm r , et m. 
k  remplace par un k b o t ; il faut qu’elle le racheta un ^  
on ne ?reml\e soulier de la mariée que dans le cas ou J
k  <̂ arde de qui elle est confiée, k  qmtteroit un insU-mt. La mut 
venue , de «ouvelks'cl.ansons et des tinwmtms de 
cent à ia  mariée qu’elle doit se retirer.- E lle  se dérobé « ^ ^ 2  
ses compagnes l.v suivent ; elle va coucher dans 
gère. Les jeunes filles, qui assestenta son
soin de reprendre lesépingles qn’el es avoicnt
de la mariée , et les conservent précieusement. E lles ‘
suite la jarretière , pour être coupée et distribuée

hoLn ^ s vigoui^ux , W -  W a u e a r d ^ v e .
ï,îà n ;"h t'«  toTe^Vno" e se rend à k ‘ ;o “rm de la 
on en demande l ’entrée par une chanson L a porte s o u ^on en demande l entree par une cau^^,.. . , - - . -j '
k  chanson est finie : la soupe se pose sur le lit-.dcs maries , >‘s m 
gem on mange avec e u x .'k a  nlatu.ée du lendemam est emplojce

en inn 
IraUte- 
uuinit 
rôt ; i 
luseau 
paille 
napiie 
et des

( t )  C’ost4,-.iire, que le ruesel, .m lieu iKlre pu irr^rhaud ,"! ;
vers le m enton; que les pipons sont courts et c «r„

Qu’ iu lieu  <3e «onÜers re  roûI des m oles,
menton , lient les joues dans un c U t con liiuu l d  enguraemenl.

1
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«n mascarades. Après le dcjeùner , on commence la tournée OTi le 
ttvine-balai : cliacun prend des déguisemens ridicules ; l ’un sa 
munit d’une broche à laquelle lient un pain ou un morceau Je 
rôt ; un autre porto un baril ; un troisième , une quenouille ou des 
fuseaux ; d’autres attachent à leurs cheveux de longues queues de 
paille ou un battoir à lessive, en guise de bourse , se couvrent dç 
Djpi)C3 et de serviettes , etc L e  baril se remplit dans chaque maison , 
et des vœux pour les mariés terminent la fête.

Monsieur le Rédacteur ,

J ’ai trouvé hier,dansunc loge de Feydeau, un petit porteiéuille 
de maroquin rouge plein de Isillets de toutes sortes.... excepté de 
billets de banque poiirtant.

J ’ai irès-I'ort le dessein de le remettre à la personne qui l ’a 
perdu.

Pour qu’on vienne U réclam er, je vais, si vous voulez bien le

Iiormettre, donner la copie d’une clés notes qu’il renferme. C ’est 
û meilleur moyen de le faire recounoilre.

Copie.
« Edm ond, vous me traitez en am i, vous m’avez accordé toute 

» votre confiance : c’est fort bien fait à vous. Je vous aime aussi 
» et beaucoup. L a  meilleure preuve que je  puisse vous en donner, 
B c’est de vous fuir.

» Vous m’avez invité à vos fètos : j’y  suis allé. Vous m’avez dit 
» du caractère de Mlle, votre sœur un bien extrême : je l ’ai cru. 
» Vous ne me parliez point de sa grâce louchante; mais je l ’ai vue ,
» tenez.......  il  faut qne je vous fuie.

>• J’ai un esprit dillicile, une mauvaise tête. Quant à mon cœur, 
» je ne sais ce <m’il est, il ne parle giière , et quand il parle je ne 
1* l’écoute pas. Tout cela ne conviendroit point à votre sœ ur, il 
» faut absolument que je cesse de vous voir.

» Je comprends que vous allez traiter do folie tons mes aveux. 
« Vous rirez : prenez garde que je ne vous mette dans le c.as Je 
» s'ereer des larmes. N ’insistez pas pour que je continue >lcs assi- 
* duités qui m’enchantent , mais qui m’efî’raient. Je puis m’ar- 
• rêter encore, plus tard je n’en aurois plus la force. Je suivrai 
* un penchant trop dcHix ; je finirai peut-être, non par mériter , 
» mais par obtenir du retour.,

» Alors tout sera perdu : je ferai le nidheur de votre sœur. 
• Adieu tout repos pour m oi. pour vous, pour elle.

» Edmond ne me rappelez pas ; car enfin je n’ai qu’une somme 
* de courage. Je sens dé]à que mes (brees s’épuisent. J’ai déjà mille
» regrets : il y  a deux jours (rue je ne l ’ai vue......

» E h !... qui sonne chez moi ? entrez. Quoi ! c’est Piller ? c ’est 
"  votre jokei Vous voulez que j’aille dîner chez vous? oli ciel ! . . .  
O En bien ! c ’en est lait, je cours.... vous porter ma lettre moi-
» même.......

« Sauve qui peut !.... »
L a  signature manque i c i , la date est oubliée, l ’adresse est dé-
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clxirée, le  cachet est brisé, l ’écriture est inégale et assez peu 
lisible.

Je ne doute pas que ces indices ne mettent le propriétaire du 
portel'emlle à même de venir le reprendre.

Je l ’attends , et je suis, Monsieur le Rédacteur , de vous ainsi 
que de l u i , le serviteur très-humble.

L e R ôueub.

O U V R J l C E S W O U V E A D X .

Sètiios, Histoire • U Vie tireé des monumens anecdotes de l'an~

riqiie et littéraire sur la vie et les ouvrages oe i  aouc • enussou , 
suivie d’une table alphabétique. Six vol. in-i8. Prix , g Jr. , et 
i'rancs de p o rt , 11 l'r.

A  Paris, chez D ’Hautel, libraire , rue de la H arp e, n. 8 o , 
près le collège de Justice.

Page 46, ligne aa du dernier numéi'o de ce journal, au lieu de 
0 souvenir, lisez : au souvenir.

M O D E S .
Quelques modistes mettent sur le  bord de la passe de leurs 

chapeaux , un tulle u n i, qu’elles plissent à plis ronds.
Les roses seules, les roses avec du réséda, les jacinthes coideur 

de rose, et de petites fleurs blanc et rose , qui ressemblent à des 
œillets, voilà les fleurs à la mode.

O n  taille toujours en pointes les pèlerines des redingotes de C a ­

simir. Quelques élégantes portent des carricks. Une redingote de 
Casimir n’a que deux pèlerines ; un carriek en a quatre. Les pèle­
rines d ’un carrick sont rondes.

Depuis quelque temps , presque toutes les robes parées se l'ont 
à grande queue ; elles ont pour garniture trois ruches de tulle , ou 
de crêpe découpé , entre lesquelles on pose un rouleau de satin 
blanc : les manches courtes se garnissent de pointes ornées de 
blondes : rétoITe est du satin ou du reps, quelqucl'ois du satin 
broché.

Déjà les hommes avoîent, outre leur carrick , deux l’euingotes , 
dont une presque traînante. Une troisième redingote , qui vient de 
paroitre, se lait en ratine gros vert, gros bleu ou brune. Elle 
n’a point de couture dans le dos. Deux tresses de soie , qui partent 
du collet et marquent la taille , aboutissent à une aiiire tresse en 
fer à cheval , et passant au milieu , ce qui l’orme trois branches : 
chaque branche est terminée par une Irange. Sur la  poitrine , ce 
sont des olives qui (èrinent la rccüiigote : les ti-esses cousues au 
niveau des olives , figurent un 8 , ainsi renverse ce.

A. la feuille de ce jour est jointe la Gravure 1288.
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